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mie est incapable d’entendre ses 
,, on doit, pour son bien, le tenir 
I en tutelle. N’est-ce pas à ceux 

a qui'ont des lumières de conduire ceux qui 
“ manquent de lumières 1 ”
„ Ainsi parlent une foule d'hypocrites qui 

veulent faire les affaires du peuple, afin de 
s’engraisser de la substance du peuple.
.. Vous êtes incapables, disent-tis, d’enten
dre vos intérêts5 et sur cela, il# ne vous 
permettront pas même de disposer de ce 

s quiest 4 vous pour un objet que vous juge
rez utile ; et ils et» disposeront^ contre tofcre 
grè, pour u* autre objet qui vous déplaît et 
vous répughé. x-
peute propriété commune, incapables de sa
voir ce qui vous est bon ou mauvais, de con
naître vos besoins, et d’y pourvoir ; et sur 
cela, on vous enverra des hommes bien 
pavés, â vos dépens, qui gêneront vos biens 
à tour fantaisie, vous empêcheront de faire 
ce que vous voudrez, et voua forceront de 
faire ce que vous ne voudrez pas.

Vous êtes incapables de discerner quelle 
éducation il est convenable de donner à vos 
enfants ; et par tendresse pour Vos enfants, 
on les jettera dans des cloaques d’impiété à 
«Moins que vous n’aimiez mieux qu’ils de- 
XflWmteat privés de toute espèce d’instruction.

Si ee qae dit cette race hypocrite et avide 
était vrai, vous seriez tien au-dessous de la 
brute, car la brute sait tout ee qu’on affirme 
que vous ne savez pas, et elle n’a besoin 
que de l’instinct pour le savoir.

pieu ne vous a pas faits pour être le trou
peau 4e quelques autres hommes. Il vous a 
faits pour vives librement en société comme 
des fnère*. ,

Soyez hommes : nul n’est assez puissant 
pour vous atteler au joug malgré vous ; mais 
vous pouvez passer la tête dans le collier, si 
vous le voulez,

Cependant, ceux qui profitent de ta servi
tude de leurs frères mettront tout en œuvre

rur la prolonger. Ils emplôiront pour cela 
mensonge, la foree et l'mjuStice.
Ils diront que la domination arbitraire de 

quelques uns et l’esclavage de tous les autres 
est l’ordre établi de Dieu ; et pour conserver 
leur tyrannie, ils ne craindront point de blas
phémer la Providence.

Répondez-leur que leur Dieu à eux est 
Satan, l’ennemi de la race humaine, et que le 
vôtre est celui qui a vaincu Satan.

Après cela, ils déchaîneront contre vous 
leur» satellites î ils feront bâtir des prisons 
sans nombre pour vous y enfermer ; ils vous 
poursuivront aveo le feu, ib vous tourmen
teront et répandront votre sang comme l’eau 
des fontaines.

Si donc vous n’êtes pas résolus à combat
tra sans relâche, à tout supporter satis flé
chir, à ne jamais vous lasser, à ne céderja- 
nrus ; gardez vos fers et renoncez à une li
berté dont vous n’êtes pas dignes.

Le liberté est comme le royaumetle Dieu ; 
elle souffre violence, et les violents la ravis
sent
v Et b violence qui vous mettra en posses
sion de la liberté, n’est pas b violence féroce 
dés voleurs et des brigands, l’injustice, la 
vengeMM», la cruauté; mais uae volonté 
iprte, inflexible, un courage calme et géné
raux.— l’Abbé de La Mennais.
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La afcirfteciTé Pfc commerce X Wash
ington.—Nous revenons aujourd’hui sur ce 
sujet important qui Semble intéresser en ce 
moment tous les journaux de h province. Il 
y a quelque temps, en parlant du bill de la 
réciprocité commerciale, qui doit être sous 
peu discuté dans le kdngrès ahféricai», noùs 
étions loin de penser que b rédacteur de “ La 
Minerve ’’jûeudjait soudainement nous dire 
d’un aü s4Ptix, *qu’au lieu de produire par

-----
du peuple, nous n’avions 
bougie obscure.” Et ce-

iniere aux yeux 
présenté guipa
pendant ‘^sOlinerve ” voudra bien remar
quer que nous n’avions fait qu’exprimer noe 
craintes en voyant bfoneu de chance de succès 
que condW la pâempn de ce projet de loi 
au congrès. Notre idlention en disant cela 
n'était pas de faire voir que ce bill serait dé
savantageux au Canada; au contraire nous 
noos dirons gue si et bill passait, ii contri
buerait beaucoup à établir entre les Améri
cains et les Canadiens cette communion d'i
dées et de sentiments si nécessaire par le 
lems qui court pour b prospérité et le bon
heur de dto deux peuples.

Comme la “Minerve,” nous nous accorde
rons à dire que ce projet ne pourrait man
quer de faire ressortir les ressources mortes 
de la province, d'ajouter grandement à la 
consommation des marchandises, et d'au
gmenter les profits du probrà.î’Mre et du ca-” * 1 J /çi
pitaîiste, mais si nous -no*-aons sur ce 
point, nous nous permet!A,,,,* de faire re
marquer à la “ Minerve ” que le till de la 
réciprocité ne pourra passer au congrès que 
sous de certaines conditions, et ces conditions 
seront de leur permettre l'usage du St. Lau
rent pour toute espèce de commerce, et de 
donner la permission aux classes industriel
les du Canada d'acheter le sucre des Amé
ricains sans payer de taxes. La proposition 
ainsi faite par l'union américaine est parfaite* .
ment justifiable, mais est-il probable que le ^ Eu *1849, M.'Wrkman opprii que ie« propriétés du doc»
ministère canadien consentira à cette propo«<,ipiB;-Webster fuient hypothéqué*# ou vendu,# « »,
... . „ . v - . beiti-frére, M. Ruben S. Shaw, et dé» oe moment, ilaition du congrès? Jusqu'à présent nous en de tourmept.

doutons, et nous espérons que la “ Minerve ” rîtio,., une «cède ,
voudra Sien nous éditer sur ce sujet.

Enlisant la^Tribune ” de New-York, en 

date du 19 mars, nous avons vu que M.
McLane, l'un des membres du comité de 
commerce, fit dernièrement un rapport du 
bill de la réciprocité au congrès, mais lors
qu'il vit qu'une permission n'était pas accor
dée aux Américains dans ce till de faire 
usage du St. Laurent et des canaux pour tra
fiquer, il le renvoya de nouveau au comité 
de commerce pour uae nouvelle considéra
tion. Comme ou le sait, MM. Bulwer et 
Mèrritt ne sont pas d'opinion de faire de 
nouveaux amendements à ce bill. — Atten
dons donc encore avec patience, afin de voir 
si de nouvelles difficultés ne surgiront pas.

«pie la plupart 
de* journaux feront de cj» célèbre py.cév, J V| de* phu
grand* drame» dre terns modern*».— Le mode de pen
cil* de m>tre journal, Le PeupU Travailleur, ne nous 
permettra peut-être pas il# suivre jour per jour celle ter
rible cause, maîa, cependant, noue feroue en «orte de ta
pir no» lecteurs au courant de toytes le* circonstances al
lé uaoter de ce pwn èri

En oe moment, d’un bout à l’entre Ao* Etats-Unis, I# 
i-rocès du docteur Webster est le sujet de toutes les cor.» 
ver.»tlotit. On s’èfl occupe dan» le* boudoirs, dans la# 
aseemb ée* publique», dans le* hôtels ; partout, enfin, ou 
est porté à s'intéresser 41vis»u» de ce procès erlmlnSL '

Le premier jour de son procès, M. Webster est pprti * 
le b»- > avec une cvnt» nance tranquille et et>m éaée.— 
U»/ j,id nombre de personnes s’étaient rendues do bon
heur 4 l*eodtene>, déterminée» fpatticip- f aux émotioti» 
q-’allait èausersçétie aon-bra affaire. De* mesure* furent 
prises e» dehors pour que île» De vmt Uoublsr l’ordre et 
la solennité lie» débals.— Vers lee #u»e h*vr-- * m -

i/ervey et Metcail ouvri ent la déféré. L’avcr.t général, 
Mr. J. H. Clifford, n**isté dé M. George Benmr, est char
gé de sou fuir l’sccusstion. MM. Pli -y Mcr-i-k et E. So- 
tier ont accepté la délicate mission de défenseurs de l’ac
cusé.

Lorsque le greffier de la république demanda au prison
nier s’il éta t oui ou non coupsble, il a répondu d’un to« 
firme et assuré qu’il éta t nullement coupable du crime 
dont on l’accu.ait, mai» bien innocent. On a alv-a pro
cédé â la formation du jury. La défen«e a rec- «6 qua
torze des noms préposés, et la cour en a écarté il-x. Le» 
jurés étant tous ssserineotée, M. Clifford » pris alors I* 
parole pour formuler feéccusalion devant le» jurée. Il • 
posé d’abord comme ba-e de poursuite: 1°. Que le doc
teur Parkman a été tué. 2°. Qu’il a été tué par le doc
teur Web.ter. Sur le |wemi-r point, • dit f’evdcat géné
ral, il sera prouvé que M. Parkman était vivant le ven
dredi 23 novembre 1849, et qu’on l’a vu peur le dernière 
foi* entrant eu collège médical ver» deux heures moins 
d-x minutes-, dans l’après midi de ce jour# et depuis 1er* 
on ne l’a plus revu.

Le dimanche, 23 novembre, les amie du docteur Park
man appriient pour la première fo-s du docteur Webster 
qu’-l avait vu le défont 'e vendredi enir» une et deux 
heures après midi. Le 30 du même «oie,on t-neva dan» 
un cabinet d’aisance du college la partie infé-ie-re du 
vo trr epp- léeen terme Je médecine, le pelvi» et la cuisse 
droite -l’en corps -e;semblant à «-lui du docte->r Parkman. 
I,* lendemain soir, On découvrit da-a le lalroiatoire de 
M. Wei-ster, dans une cai».e 4 thé, u- e poitrine et une 
cui-se gauche. De plu», ou trouva dans un fourneau de» 
fragment* d’o», de- parcelles d’or et une rangée de dynta 
artifirielle*. Les dents furent reconnues par M. Keep 
comme ayant été récemment posées par lui, et le monde 
qu’-l produisit, s’adoptait exactement 4 une mâchoire re
cueillie flans les cendres. TIÉi P* re.tee avaient Tté sa
turés par de fortes préparation* chi-niqu-s, mai» -ul fluide 
préservateur n’é o-t injuste dan* les veine». Telles sont? 
les circonstances sur lesquelle» l’accusation ee fonde pour 
déclarer que lo docteur Parkman a péri de mort violcyite.

Ûaand 4 la meuve que le meurt te a étr oomuiis par 
MfW<?bter,hf, Clifford la notive au point ie vue moral 
qui cxislaiLentqi la victime et l’accusé.— Webster était 
fort mal daw sseaffaircs depuis 1842, époque k laquelle1 
M. Parkman lui prêta une somme de $400. Ce chiffre 
•’accrut à tel point, qu’il vint un moment eu tout çe que 
possédait M. Webster, se trouvait rngsfé à asmcréancirr, 

lions minéralogique,.

Pnocte eu docteob Wkwtbb.— Mardi le d x-eeo- 
vtdme jow de me-a dernier, a commencé 4 Beaton, le 
dernier acte du drame sanglant et mystérieux, qui 
reesé depute quelques moi» d’intéresser le publie nus 
EutmUr/i» et en Canada. Le» dépositions, 1m divers 
incidents de l’aedienee, le peed nombre c'a mi» de l’ae- 
cusé qui ont entrepris sa défense dan» p’ueieur* feuille» 
publiques, voire même le* moyens de l’at citai, on et e u*

cessa de tourmyter aon débiteur. La veille de sa dispa
rition, une scène désagréable eut lieu entre eux àee sujet. 
Telle est la situation des choses, lorsque le docteur Webs
ter passa chez son créancier, et lui assigna un rendez- 
vous à une heure où lee étudiants ne sont pas au collège. 
Dans ce»- même matinée, la personne chargée de ses re
cettes vint le voir, et lui perla dm menaces du docteur 
Parkman. “ Tout cela est arrangé, répondit M. Webster." 
Ce même jour, l’accueé prétei.d l’ovoir vu et lui avoir 
p -yé l’argent qu’il lui devait, maie n’avoir pu obtenir de 
lui un reçu, tant tl éutit pressé.

Autour de ces faits esse Miel», l’accusation grouppe loua 
lea incidente que noe lecteurs savent déjè, lee grand» feux 
allumés dan» son laboratoire, lea porte» fermées contre 
son habitude et en même lems aM effort» poor établir que 
la victime a été vue dans la soirée de vendredi. La leltre 
écrite par lui 4 son épouse pour lui recommander de dé
rober certains papiers 4 la justice, est également 4 an 
charge, car parmi ce» papier» ae trouve les deux billet» 
souscrits 4 l’ordre du docteur Parkman.

Telle» ennt lee preuves bien fortes, quoique purement 
oirronetantiols qui ont éié prouvés par l’avoc«t général 
Cüfford. Plusieurs témoin» forent ensuite interrogé* ; le 
témoignage donné per le dentiste qui dit reconnaître lee 
dents $u*!l a posées au docteur Parkman,» été jusqu’ si la 
p us forte preuve. Maie attendons avec patience le dé- 
newment de ce pend drame. Le télégraphe électrie don 
nous apporter demain soir des nourellM qui devient de 
nouveau intéraeeer nos lecteurs.

Came tpoura»tabie. — Il j a quelque» semaine», 
comme eque nous trouvions psr affaires à U petite ville de 
St. Jean, en net» raconta qu’un homme, dont noue avoua 
oublié le nom, qui avait reçu en donstme les tiens fon
ciers et «publiera d’une personne âgée, »«»»- igi
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